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Introduction

Du nouveau sur Paul

Un très large consensus existe aujourd’hui pour affirmer que les épîtres de saint Paul sont les plus anciens écrits chrétiens existants. Notre culture, qui est friande d’exploration des origines, de retour aux sources, de racines, devrait donc s’en délecter ! Et pourtant Paul reste un auteur maltraité, mal aimé, et mal connu des chrétiens.

Maltraité, il l’est, à commencer dans la liturgie catholique : les passages lus au cours des messes sont de brefs extraits au milieu desquels il a encore été parfois pratiqué des coupures ; on conserve les phrases théologiques denses, mais les détails concrets qui pourraient donner corps au texte ont été sacrifiés par les coups de ciseaux de pasteurs bien intentionnés, soucieux de ne pas imposer au peuple chrétien de trop longues sections d’un texte difficile. En conséquence, l’homélie dominicale ne porte pratiquement jamais sur le passage paulinien, qui reste coincé comme un corps étranger entre la première lecture et l’évangile du jour quand on ne l’a pas – toujours pour les mêmes bonnes intentions – tout simplement supprimé.

Mal aimé, il l’est tout autant. Paul n’est-il pas communément chargé de tous les péchés du christianisme ? J’ai souvenir d’un court article fort bien tourné publié dans les années 1975, écrit par une femme, dont le titre lançait à l’apôtre cette accusation assassine: « Saul, Saul, pourquoi nous as-tu persécutées1 ? » Légaliste, misogyne, antisocial, conservateur… Sa réputation est tenace. De telles accusations sont d’ailleurs, et cela vaut d’être remarqué, tenues par des personnes qui le connaissent plus par des souvenirs de catéchisme ou des lectures liturgiques entendues d’une oreille distraite, que par une fréquentation assidue de ses écrits. Car peu de chrétiens osent se lancer dans une lecture attentive de saint Paul et, en conséquence, ils le connaissent mal.

Cette situation n’est cependant pas générale. Car paradoxalement saint Paul, toujours boudé par de nombreux chrétiens, est de plus en plus fréquenté par d’autres. L’un des essais de ces dernières années sur Paul, parmi les plus intéressants publiés en langue française, a été rédigé par un philosophe qui fait ouvertement profession d’athéisme, Alain Badiou. Son titre est à lui seul comme un compliment adressé à l’apôtre : Saint Paul, la fondation de l’universalisme2. En 1998, le philosophe italien Giorgio Agamben donnait un séminaire au Collège international de philosophie, à Paris, consacré à commenter le premier verset de l’épître aux Romains3. Un verset de dix mots grecs commenté en plus de deux cent cinquante pages : « Paul serviteur de Christ Jésus, appelé apôtre, mis à part pour l’Évangile de Dieu » (Rm 1,1) ! On peut imaginer que l’étude, en partant de ces quelques mots, fait de multiples incursions dans le reste de l’épître ainsi que dans les autres4.

Autre phénomène nouveau qui peut être rapproché de celui-là, le fait que de plus en plus de Juifs croyants consacrent des études sérieuses à saint Paul. Après l’avoir longtemps boudé pour le sort qu’il réserve à la loi, voici que des fils d’Israël le lisent, sinon pour en approuver toutes les opinions, au moins en reconnaissant qu’il y a dans les lettres pauliniennes ample matière à réflexion, y compris pour le judaïsme. Certaines sont des études savantes, ainsi celle de Daniel Boyarin non encore traduite en français, A Radical Jew, Paul and the Politics of Identity5 ; ou celle de Jacob Taubes, initialement rédigée en allemand, La théologie politique de Paul, Schmitt, Benjamin, Nietzsche, Freud6. D’autres sont écrites pour un beaucoup plus large public, tel le livre de Samuel Ben-Chorin , Paul, Un regard juif sur l’Apôtre des Gentils7.

Si Paul peine à conquérir la faveur des chrétiens, il est de plus en plus apprécié comme l’un des penseurs remarquablement originaux des deux derniers millénaires ; il acquiert en importance culturelle une stature que les membres de l’Église ont quelque mal à lui accorder. Pourquoi cela ? Vouloir en rendre compte en quelques lignes serait présomptueux. Mais il y a là, semble-t-il, beaucoup plus qu’une mode ou qu’un appétit éclectique de nos contemporains pour les littératures spirituelles.

À défaut d’une analyse complète qui demanderait des études sociologiques poussées, on peut au moins relever chez Paul quelques points qui expliquent son regain de faveur actuel. Il y a d’abord – cela a été relevé en commençant – son ancienneté. Mort sans doute en l’an 64 ou 67 de notre ère, Paul n’était plus de ce monde lorsque le premier évangile connu, celui de Marc, fut rédigé. Tous les autres écrits du Nouveau Testament sont postérieurs à son martyre, ainsi que les écrits chrétiens apocryphes. Avec Paul, on atteint quelque chose du commencement de l’écriture chrétienne, sinon de l’origine, au point que l’on a pu prétendre de lui qu’il était le véritable fondateur du christianisme8.

Une seconde explication de l’attrait que Paul suscite, notamment en dehors des milieux chrétiens, tient au fait que nous possédons de lui plusieurs épîtres, treize répertoriées dans le Nouveau Testament dont la moitié au moins est authentique9, et donc qu’il est possible de suivre l’évolution de sa pensée sur les quelque quinze ans que dura son activité épistolaire. Dans le Nouveau Testament, c’est un cas unique. En quinze années d’activité intense et de réflexion, la pensée évolue, le propos change, la diversité des destinataires et des situations dans lesquelles ils se trouvent impliqués oblige l’auteur à bouger. C’est une écriture en mouvement que l’on rencontre lorsque l’on parcourt de bout en bout l’œuvre de Paul, et non une pensée fixée une fois pour toutes. L’évolution de sa pensée est d’ailleurs liée à une évolution de la forme littéraire dans laquelle elle s’exprime : alors que les premiers écrits de Paul sont de simples lettres, sans grande élaboration littéraire, l’apôtre se prit au jeu de l’écriture et des règles de composition à mesure qu’il rédigeait sa correspondance, ce jusqu’à devenir un véritable écrivain10.

Cette évolution est d’autant plus intéressante que – et c’est une troisième explication que l’on pourrait trouver au fait que la pensée paulinienne exerce une véritable séduction sur certains de nos contemporains – le monde paulinien a un centre qui, lui, reste immuable, à savoir la résurrection de Jésus. « Si Christ n’est pas ressuscité, notre prédication est vide – écrivait-il aux Corinthiens – et vide aussi votre foi » (1 Co 15,12). L’ouvrage cité ci-dessus d’Alain Badiou estime que la pensée paulinienne s’articule tout entière autour de cet événement – réel ou fictif – et qu’elle est même une pensée du pur événement : « Paul […] réduit le christianisme à un seul énoncé : Jésus est ressuscité » (p. 5). Que l’on soit ou non d’accord avec cette formulation, il est cependant clair que l’évocation de la résurrection de Jésus et le sens qu’elle donna à sa mort sont comme le pivot de la pensée paulinienne. Un centre fixe dans une pensée mobile, là se situe peut-être une part du génie de celui qui inaugura l’écriture chrétienne.

Encore faut-il le lire… C’est pour y aider que ce modeste ouvrage a été rédigé. Il ne dit pas tout sur saint Paul, et surtout pas ce qui pourrait dispenser de le lire. Il dit les points saillants des recherches actuelles, telles qu’elles sont conduites dans le monde catholique, protestant et non confessionnel. Il essaie de le dire en termes simples, dénués de toute technicité non nécessaire à la compréhension de l’objet et des enjeux de ces recherches.

Le premier chapitre (Vie) est consacré à la biographie de Paul ; il trace un cadre, sensiblement différent de celui que l’on avait fixé il y a quelques décennies. Le second (Contexte), consacré aux relations entre Paul et Corinthe, tentera de faire percevoir à quel point les écrits de Paul sont dépendants des situations des communautés chrétiennes auxquelles ils sont destinés ; cette pensée mobile est en même temps contextuelle. Dans un troisième chapitre (Structure), les recherches sur les règles de composition des lettres pauliniennes seront présentées ; elles aideront à tracer des avenues dans des écrits que le lecteur non averti trouve toujours désespérément compacts. Le quatrième (Judaïsme) sera tout entier consacré à l’un des thèmes de la pensée paulinienne actuellement le plus travaillé, et dont les enjeux sont rien de moins que les rapports entre Juifs et chrétiens : Paul et la loi, Paul et Israël. Un cinquième chapitre (Trajectoire) mettra en valeur l’évolution de la pensée paulinienne en s’appuyant sur l’exemple de deux points particuliers, l’eschatologie et le baptême. Un sixième chapitre enfin (Postérité) sera une sortie de Paul vers son aval : il traitera des épîtres que la tradition attribue à Paul mais que la critique biblique moderne considère comme inauthentiques ; Paul engendra du non-Paul sous le nom de Paul. Quelles en sont les raisons ? Et qu’est-ce que cela signifie ?

Nous espérons que les lecteurs de ces pages ouvriront ensuite les écrits pauliniens avec moins d’appréhension et qu’ils apprécieront, croyants, athées ou agnostiques, les accents d’une pensée extrêmement riche, liée à une vie tout aussi passionnante11.

Note : Les chapitres II à VI de ce livre ont d’abord existé en forme de conférences données à Beyrouth, en janvier 2001, aux membres de la Fédération biblique catholique, Sous-Région du Moyen-Orient. Déjà publiées en arabe par les soins du P. Paul Féghaly auquel j’ai dédié la conférence reprise dans l’actuel chapitre VI (Harissa, Liban, 2001), elles ont été remaniées pour être intégrées au présent ouvrage.
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I – Vie

Biographie de Paul à la lumière de ses sources

Écrire une vie de saint Paul est devenu une entreprise complexe. Pendant des siècles et jusqu’aux dernières décennies, au contraire, c’était plutôt simple. Les historiens et exégètes considéraient que nous avions la chance de posséder une biographie de première main, à savoir les Actes des Apôtres, rédigés par saint Luc. La tradition considérait l’auteur du troisième évangile comme un compagnon de Paul. L’apôtre lui-même ne le nomme-t-il pas à trois reprises dans ses lettres (Col 4,14 ; 2 Tm 4,11 ; Phm 24), en lui donnant même dans l’épître aux Colossiens le titre affectueux de « cher médecin », titre qui lui est resté ?

La seconde partie des Actes, principalement consacrée aux voyages de Paul, comporte même un ensemble de passages rédigés à la première personne du pluriel, communément appelés « sections nous1 », que l’on considérait comme un journal de voyage que Luc avait lui-même écrit et qu’il avait intégré dans son récit avec quelques autres sources.

Les Actes ou les épîtres ?

Ces convictions volèrent en éclats sous le feu de la critique moderne. On prit conscience que les épîtres de Paul nommant Luc n’étaient pas toutes authentiques. On prit également conscience que les Actes des Apôtres n’avaient rien d’un reportage en direct mais qu’il s’agissait d’une œuvre construite, mettant en œuvre une conception particulière de l’histoire qui correspondait à un projet théologique de l’auteur, ledit auteur n’étant d’ailleurs pas forcément saint Luc2. On releva, entre les indications fournies par les Actes et celles que l’on peut tirer des lettres de Paul elles-mêmes, des incompatibilités, voire de véritables contradictions. À qui fallait-il alors donner raison ? À Paul, témoin privilégié des événements qu’il rapporte mais ne fournissant que des données fragmentaires ? Ou aux Actes des Apôtres, qui offrent un récit plus complet mais pas forcément fiable ?

Un exemple fameux de la divergence entre les Actes et les écrits de Paul lui-même concerne le séjour de Paul à Athènes au cours de son second voyage missionnaire. Les Actes des Apôtres en font le récit après que Paul eut évangélisé Thessalonique (Ac 17,1-9) et fut passé par Bérée, autre ville de Macédoine. À Bérée, des Juifs venus de Thessalonique créèrent des ennuis à Paul, ce qui le conduisit à quitter la ville en laissant ses compagnons, Silas et Timothée, à Bérée (Ac 17,10-15). C’est ainsi que l’apôtre arriva à Athènes et rencontra les philosophes de la ville, ce qui le conduisit à prononcer devant eux le fameux discours sur l’Aréopage, seul face aux maîtres païens (Ac 17,16-34).

Dans sa première épître aux Thessaloniciens, Paul fournit cependant des événements qui le conduisirent à Athènes une présentation différente. Il eut effectivement des difficultés en Macédoine, dut quitter la région, mais partit avec des compagnons dont Timothée ; et c’est une fois arrivé à Athènes qu’il renvoya au bout d’un certain temps Timothée à Thessalonique pour prendre des nouvelles de la jeune communauté (1 Th 3,1-3).

À l’évidence, les deux versions se contredisent. Qui a raison ? Dans le cas présent, le choix est aisé. Le témoignage direct de Paul, vraisemblablement plus fiable que celui des Actes, donne de l’arrivée de l’apôtre à Athènes une présentation moins théâtrale. L’auteur des Actes au contraire, souhaitant mettre en valeur la fragilité personnelle des prédicateurs de l’Évangile et la force de leur message, bâtit une mise en scène conforme à son projet : le faible apôtre affronte la philosophie dans ses représentants les plus qualifiés ; il est mieux qu’il soit seul contre tous et que Timothée se trouve ailleurs. Autant donc l’oublier pour un temps en Macédoine !

De telles divergences entre les épîtres de Paul et le récit des Actes sont légion. À force de les mettre en confrontation, les exégètes conclurent, dans les années 1950, qu’il fallait généralement donner la préférence aux épîtres pauliniennes plutôt qu’aux Actes. Ils se rallièrent pour la plupart à une règle prudentielle appelée Principe de Knox, du nom de son auteur14, que l’on peut résumer dans les termes suivants : les Actes peuvent être utilisés pour compléter les données des lettres, jamais pour les corriger.

Des informations sélectionnées

Reconnaître le bien-fondé global du Principe de Knox est sagesse. Les indications biographiques occupent d’ailleurs dans les lettres de Paul une place non négligeable. Les principales se trouvent regroupées – nous suivons l’ordre chronologique de composition – dans quelques versets de la première épître aux Thessaloniciens, au chapitre 16 de la première épître aux Corinthiens, dans le début de la seconde aux Corinthiens ainsi que dans ses chapitres 10 à 13, dans les chapitres 1 et 2 de l’épître aux Galates, aux chapitres 15 et 16 de l’épître aux Romains, ainsi que dans l’épître aux Philippiens (passim).

Mais toutes ces indications sont dispersées, et elles sont insuffisantes pour écrire de Paul une biographie complète. Sauf dans le début de l’épître aux Galates, l’apôtre n’a même pas l’intention de présenter une tranche de sa vie. On serait bien en peine d’écrire une biographie de Paul à partir des seules indications qu’il fournit. Il faut bien aller puiser des renseignements ailleurs, principalement dans les Actes, pour aboutir à un récit aussi continu que possible ; en cas de désaccord, la préférence sera donnée à Paul lui-même.

Il ne faut pourtant pas en rester là. Si le Principe de Knox constitue une hypothèse de travail assez satisfaisante, il serait excessif de l’absolutiser. Car au nom de quoi jeter un soupçon systématique sur le récit des Actes et faire une confiance aveugle à Paul lui-même dans les indications qu’il fournit ? Lui-même ne donne-t-il pas des événements qu’il relate une version conditionnée par son propre projet ? Faut-il attendre d’un homme aussi passionné une objectivité sans faille ? Dans l’épître aux Galates, par exemple, il est clair qu’il défend une thèse qu’il énonce luimême un peu plus haut :


« Je vous le déclare, frères : cet Évangile que je vous ai annoncé n’est pas de l’homme ; et d’ailleurs, ce n’est pas par un homme qu’il m’a été transmis ni enseigné, mais par une révélation de Jésus Christ » (Ga 1,11-12).



Paul plaide son indépendance par rapport à la prédication de l’Église. Sa présentation des faits s’en ressent : il a bel et bien commencé à prêcher avant de rencontrer d’autres apôtres, argumente-t-il, et, lorsqu’il les rencontrera, ce sera sur un pied d’égalité. De la même façon, dans la dernière partie de la seconde épître aux Corinthiens (2 Co 10-13), les renseignements qu’il fournit le sont dans le cadre d’une réponse à une accusation de prédicateurs qui ont contesté son apostolat à Corinthe. Les traits autobiographiques qui s’y trouvent ont pour but de légitimer son apostolat ; ils se réduisent par endroits à un catalogue des épreuves par lesquelles il est passé et qui garantissent l’authenticité de sa mission.

Le rôle de l’historien ayant le projet d’écrire une vie de Paul ne peut donc pas se réduire à l’application systématique du Principe de Knox, quel qu’en soit le bien-fondé. Il lui revient de considérer les textes, Actes des Apôtres et épîtres de Paul principalement, comme des sources disponibles, qu’il convient d’examiner au cas par cas : considérer leurs convergences, leurs différences, et, en cas de litige, évaluer laquelle des présentations est la moins susceptible d’avoir été gauchie par les intentions de l’auteur.

Pour mettre de l’ordre dans les renseignements fournis par l’une et l’autre source, nous proposons ci-dessous deux tableaux, chacun listant des éléments de biographie paulinienne présents dans une seule source, et pas dans l’autre. Nous verrons ensuite comment les articuler.

Éléments biographiques présents dans les seules épîtres :

-Paul appartient à la tribu de Benjamin. Ph 3,5 ; Rm 11,1

-Paul a été Pharisien. Ph 3,5

-Paul a vu le Christ ; il est le dernier venu des témoins de la Résurrection. 1 Co 15,8

-Peu après sa conversion, Paul prêche en Arabie. Ga 1,17

-Paul monte à Jérusalem trois ans seulement après être devenu disciple de Jésus. Jusque-là, il n’était pas connu des Églises de Judée. Il y rencontre Pierre et Jacques de Jérusalem. Ga 1,18-24

-Paul monte une seconde fois à Jérusalem, quatorze ans après la première. Il y rencontre à nouveau Pierre et Jacques, ainsi que Jean. Ga 2,1-10

-Paul entretient des liens avec l’Église de Jérusalem en quêtant pour elle auprès des Églises qu’il a fondées. 2 Co 8-9

-Paul a l’intention de passer par Rome pour se rendre en Espagne. Rm 15,23-24.28

Éléments biographiques présents dans les seuls Actes des Apôtres :

-Paul est natif de Tarse, en Cilicie. Ac 21,39 ; 22,3. Il est citoyen de cette ville. Ac 21,39

-De naissance, Paul est citoyen romain. Ac 22,25-29

-Son nom juif est Saul. Ac 7,58 à 13,9

-Il étudia à Jérusalem, aux pieds de Gamaliel. Ac 22,3

-Paul fut persécuteur à Jérusalem et assista à la lapidation d’Étienne. Ac 7,58

-Paul est baptisé par Ananie à Damas. Ac 9,17

-De Damas, Paul vient directement à Jérusalem, puis part de là pour Tarse. Ac 9,26-30

-Paul est amené par Barnabé à Antioche de Syrie. Ac 11,25

-Paul est prophète et docteur de l’Église d’Antioche. Ac 13,1

-Premier voyage missionnaire, en Asie Mineure. Ac 13,1 à 14,28

- Paul participe à l’Assemblée de Jérusalem, entre le premier et le deuxième voyage missionnaire. Ac 15,1-35

-Deuxième voyage missionnaire, avec base à Corinthe. Ac 15,36 à 18,22

-Troisième voyage missionnaire, avec base à Éphèse. Ac 18,23 à 21,16

-Arrestation, procès, voyage à Rome. Ac 21,17 à 28,31

Ces deux listes sont à situer dans la perspective des deux auteurs respectifs. L’auteur des Actes des Apôtres – appelons-le Luc, quelle que soit son identité historique – tient à intégrer les missions pauliniennes à une histoire générale de la diffusion de l’Évangile, depuis Jérusalem jusqu’à Rome, capitale de l’Empire et point de départ possible de nouvelles missions. L’Esprit Saint est à l’œuvre tout au long de cet itinéraire. Les dissensions qui existent dans l’Église, bien que réelles, restent mineures, et trouvent des solutions harmonieuses. Quoique très souvent absent de Jérusalem, Paul reste en lien suivi avec l’Église mère dont il reconnaît dès le départ la préséance4.

Les principaux passages autobiographiques de Paul montrent au contraire des conditions beaucoup moins sereines. Ancien zélateur de la loi, l’apôtre a été saisi par le Christ. Sans nier les éléments de tradition qu’il a reçus de l’Église5, il revendique pour lui la condition d’apôtre à part entière, et une vocation spécifique comme évangélisateur des nations païennes. Contre les Juifs et les judéo-chrétiens qui l’accusent d’infidélité à la religion de ses ancêtres, il affirme avec force sa judéité. Devant ses accusateurs de toute sorte, il plaide la fécondité de son apostolat, se glorifiant de ce qu’il a réalisé et faisant implicitement sien le dicton attesté par les évangiles qu’on reconnaît un arbre à ses fruits (Mt 12,33)6.

Exploitation des sources et chronologie

Il ne faudrait cependant pas durcir les oppositions entre le témoignage des Actes sur Paul et celui qu’il donne sur luimême. Après avoir souligné des différences, il convient également de mettre en valeur des points d’accord. Le texte des Actes et les épîtres de Paul s’accordent sur de nombreux points essentiels, dont nous rappelons quelques-uns : Paul était juif. Avant d’avoir été saisi par le Christ, il fut persécuteur des premiers disciples. C’est lui qui évangélisa en premier Thessalonique, Philippes, Corinthe, ainsi que le pays Galate. Il passa par Athènes peu après son premier séjour à Thessalonique. Au cours de ses missions, il travaillait de ses mains pour ne pas être à la charge des communautés qui l’hébergeaient, et il rencontra des oppositions multiples dont les violences physiques n’ont pas été absentes.

Il convient également de noter que ni lui-même dans ses lettres ni les Actes ne permettent de faire le récit des années qui s’écoulèrent entre son arrivée à Rome et sa mort. À supposer que ses dernières épîtres aient été rédigées par lui pendant cette période, elles ne fournissent que des renseignements très fragmentaires. Le Nouveau Testament ne fournit non plus aucun renseignement sur son martyre, dont le récit le plus ancien se trouve dans un texte patristique, la Première épître de Clément de Rome aux Corinthiens (5,7-9), après l’évocation de la mort de Pierre :


« Par suite de la jalousie et de la discorde, Paul a montré le prix réservé à la constance. Chargé sept fois de chaînes, exilé, lapidé, devenu un héraut en Orient et en Occident, il a reçu la renommée éclatante que lui méritait sa foi. Après avoir enseigné la justice au monde entier et atteint les bornes de l’Occident, il rendit témoignage devant les gouvernants ; c’est ainsi qu’il quitta le monde et s’en alla au séjour de sainteté – illustre modèle de constance7. »



Parmi les sources de la vie de Paul, il faut encore en nommer une qui n’est pas directement liée à sa personne, mais qui est le pivot sur lequel tous les auteurs fondent la chronologie de sa vie. Il s’agit d’une inscription sur pierre dont des fragments ont été retrouvés les uns après les autres à Delphes entre 1905 et 1967, dont la publication eut lieu en 1970. Cette inscription permet de dater le mandat de Gallion, frère du philosophe Sénèque, comme Proconsul d’Achaïe, province romaine correspondant au sud de la Grèce. Or Gallion est nommé à trois reprises dans les Actes des Apôtres au moment où Paul termine vraisemblablement un séjour de deux ans environ à Corinthe (Ac 18,12-17), et le bien-fondé de cette mention n’a pas de raison d’être suspectée. Voici la traduction, à partir d’un texte en partie reconstitué, de cette inscription :


« Tiberius Claudius Caesar Augustus Germanicus, douzième année de puissance triburnicienne, acclamé empereur pour la vingt-sixième fois, père de la patrie, envoie son salut à […]. Depuis longtemps je suis favorable à la cité de Delphes et soucieux de sa prospérité, et j’ai toujours observé le culte d’Apollon pythien. Comme on dit à présent qu’elle est privée de citoyens, comme me l’a rapporté récemment mon ami et proconsul L. Junius Gallio, et désirant que Delphes retrouve son ancienne splendeur, je t’ordonne d’inviter des gens bien nés, même d’autres cités, à venir à Delphes comme nouveaux habitants, et de leur accorder à eux et à leurs enfants tous les privilèges des Delphiens comme citoyens à égalité8. »



Signé de Claude qui régna de 41 à 54, daté de peu après sa vingt-sixième acclamation, ce texte remonte sans doute au printemps de l’année 52, ce qui permet de dater le proconsulat de Gallion dans l’année qui s’écoula entre juillet 51 et juin 52 (les proconsuls étaient nommés pour un an, du 1er juillet au 30 juin). Le séjour de Paul à Corinthe est donc la période la mieux datée de la vie de Paul. C’est à partir de lui que, depuis l’Antiquité, on en établit la chronologie.

Plusieurs questions demeurent pourtant concernant la place relative de ce séjour à Corinthe et d’autres événements de sa vie. Comme on le signalait au début de ce chapitre, c’était en général les Actes des Apôtres que l’on suivait jusque dans les dernières décennies. Or ceux-ci proposent l’enchaînement suivant : premier voyage mission-naire, assemblée de Jérusalem, second voyage missionnaire avec séjour de Paul à Corinthe. La chronologie que l’on en déduisait de façon quasi unanime était celle-ci, que nous empruntons à la seconde édition du Nouveau Testament dans la Traduction œcuménique de la Bible :


Vendredi 7 avril 30 : mort de Jésus9

Vers 36-37 : conversion de Paul

Entre 45 et 49 : premier voyage missionnaire

48-49 : Assemblée de Jérusalem

50-52: deuxième voyage missionnaire, long séjour à Corinthe

53-58 : troisième voyage missionnaire, long séjour à Éphèse et séjour de trois mois à Corinthe

Pentecôte 58 : arrestation à Jérusalem et captivité

Vers 61 : arrivée à Rome

19 juillet 64 : incendie de Rome sous Néron

64 ou 67 : martyre à Rome sous Néron



L’enchaînement des événements ainsi reconstruit d’après le récit des Actes semble cependant difficilement conciliable avec une donnée que l’on trouve sous la plume de Paul dans l’épître aux Galates, à savoir que quatorze années s’écoulèrent entre un premier voyage à Jérusalem où il rencontra Pierre et Jacques frère du Seigneur, et un deuxième qui correspond très vraisemblablement à ce que tout le monde appelle Assemblée de Jérusalem. Entre son premier séjour et le deuxième, quatorze années laissent largement le temps non pas à un mais à deux voyages missionnaires, ce qui conduirait à remplacer la chronologie ci-dessus par une autre10 :


Vendredi 7 avril 30 : mort de Jésus

Vers 35 : conversion de Paul

Entre 39 et 40 : premier voyage missionnaire

Vers 49-52 : deuxième voyage missionnaire, long séjour à Corinthe

52-53 : Assemblée de Jérusalem

53-55 : troisième voyage missionnaire, long séjour à Éphèse et séjour de trois mois à Corinthe

Pentecôte 55 : arrestation à Jérusalem et captivité

Vers 58 : arrivée à Rome

19 juillet 64 : incendie de Rome sous Néron

64 : martyre à Rome sous Néron



Plus accordée aux données fournies par les épîtres, cette seconde présentation chronologique déplace l’Assemblée de Jérusalem par rapport aux indications fournies par les Actes des Apôtres. Si on la retient, force est alors de se demander pourquoi Luc aurait anticipé entre le premier et le deuxième voyage une rencontre qui se situerait historiquement plus tard, entre le deuxième et le troisième.

À la réflexion, cela serait bien dans la manière de Luc, toujours soucieux, comme on l’a remarqué, de souligner, au risque de faire quelques entorses à l’histoire, la bonne entente qui régna entre les différents groupes apostoliques. L’Assemblée de Jérusalem est précisément le moment où le groupe de Paul et les autres apôtres s’entendirent pour ne pas imposer la circoncision aux disciples de Jésus venus du paganisme. Les Actes résument cet accord par quatre exigences listées dans une lettre envoyée aux paganochrétiens d’Antioche : « L’Esprit Saint et nous-mêmes, nous avons en effet décidé de ne vous imposer aucune autre charge que ces exigences inévitables : vous abstenir des viandes de sacrifices païens, du sang, des animaux étouffés et de l’immoralité » (Ac 15,20.29). De son côté, Paul écrit dans l’épître aux Galates : « Reconnaissant la grâce qui m’avait été donnée, Jacques, Céphas et Jean, considérés comme des colonnes, nous donnèrent la main, à moi et à Barnabas, en signe de communion, afin que nous allions, nous vers les païens, eux vers les circoncis » (Ga 2,9).

Cet accord, que chacun présente à sa manière, eut une importance fondamentale dans la mission chrétienne. C’est grâce à lui que la circoncision ne fut pas imposée aux chrétiens venus du paganisme, ce qui permit à la mission chrétienne un très grand et très rapide essor. Vu son importance, il est fort vraisemblable que l’auteur des Actes ait voulu le situer haut dans l’histoire, plus haut qu’il ne se produisit historiquement. En l’anticipant entre les deux premiers voyages missionnaires de Paul, il donnait au second une tournure beaucoup plus pacifique. Historiquement parlant, la présentation chronologique que nous donnons en second lieu est pourtant sans doute meilleure.

Ayant ainsi fourni les éléments principaux du débat critique sur la vie de Paul, nous en reprenons les éléments marquants, en suivant l’apôtre, pour autant que cela est possible, de sa naissance à sa mort.

Éléments d’une vie de Paul

La date de naissance de Paul est inconnue, comme celle de tous les personnages de l’Antiquité, hormis les personnes appartenant à la haute aristocratie. Le faire naître une dizaine d’années après Jésus, soit aux alentours de l’an 5 de notre ère, n’est pas invraisemblable11. C’est apparemment un homme mûr qui fut saisi par le Christ autour de l’année 35, après avoir persécuté les disciples du Nazaréen.

Bien que n’étant connues que par les Actes, sa naissance et son éducation à Tarse (Ac 21,39) n’ont pas de raison d’être suspectées. C’était, certes, une ville de renom, capitale de la province romaine de Cilicie, région dans laquelle Paul affirme lui-même qu’il se rendit après une visite à Jérusalem (Ga 1,21), mais ce n’était ni Éphèse ni Antioche ! Si l’auteur des Actes avait voulu inventer pour l’apôtre un lieu de naissance prestigieux, il aurait certainement trouvé encore mieux : Paul était donc vraisemblablement Tarsiote. Ville grecque comportant une importante communauté juive, Tarse convient bien pour être le berceau de cet homme aux frontières de deux cultures, Juif de la Diaspora, écrivant un grec correct et lisant la Bible dans cette langue. De la même façon, le double nom qu’on lui connaît, Saul en hébreu, nom du premier roi juif qui appartenait, lui aussi, à la tribu de Benjamin (Ph 3,5), et Paulos en grec, formé sur le latin paulus qui signifie « petit, faible », est tout à fait possible ; il portait sans doute les deux depuis son enfance. Une hypothèse qui prétend que Paul ne prit le nom de Paulos qu’à Chypre lorsqu’il convertit le proconsul Sergius Paulus, est peu suivie12.

Paul était-il véritablement citoyen de Tarse au sens légal du terme ? La formulation des Actes des Apôtres (Ac 21,39) n’est pas claire, et ce texte est le seul à le suggérer. Elle est à articuler avec une autre revendication de Paul connue, elle aussi, par les seuls Actes des Apôtres, à savoir qu’il était citoyen romain (Ac 22). Posséder deux citoyennetés était possible à l’époque impériale. On peut cependant se demander si Luc ne les a pas faussement attribuées à Paul, ou peut-être l’une au moins des deux, pour dorer le blason de son héros. Cela est pourtant peu probable, surtout pour la citoyenneté romaine : communiquer à ses lecteurs une fausse information sur un point aussi sensible chez les notables aurait risqué de lui faire perdre toute crédibilité13.

Beaucoup plus sujettes à caution sont, au contraire, les relations que Luc met en place entre Jérusalem et Paul avant sa conversion et au lendemain de celle-ci. Pharisien ? Paul lui-même se déclare tel (Ph 3,5). Mais en affirmant cela, il revendique une affiliation au courant de pensée pharisien sans pour autant prétendre qu’il faisait partie d’un groupe constitué dont il n’y avait guère d’exemples en dehors de la terre juive. A-t-il étudié « aux pieds de Gamaliel », l’un des grands maîtres pharisiens du Ier siècle (Ac 22,3) ? C’est peu probable. Il en va de même pour la persécution des chrétiens de Jérusalem et les lettres que le grand prêtre lui aurait fournies pour les synagogues de Damas (Ac 9,2). Pour des raisons analogues, on mettra en doute l’indication fournie également par les Actes qu’il se rendit tout de suite à Jérusalem en quittant Damas (Ac 9,26). Tous ces éléments de récit ont pour but d’affirmer un lien fort entre Paul et Jérusalem, utile à Luc pour affirmer l’unité de l’Église primitive dans ses différentes sensibilités religieuses ; mais ils sont peu compatibles avec les affirmations de Paul lui-même qui écrit explicitement ceci dans l’épître aux Galates :


« Lorsque Celui qui m’a mis à part dès le sein de ma mère et m’a appelé par sa grâce a jugé bon de révéler en moi son Fils pour que je l’annonce parmi les païens, aussitôt, loin de recourir à aucun conseil humain, ou de monter à Jérusalem auprès de ceux qui étaient apôtres avant moi, je suis parti pour l’Arabie, puis je suis revenu à Damas. Ensuite, trois ans après, je suis monté à Jérusalem pour faire la connaissance de Céphas et je suis resté quinze jours auprès de lui, sans voir cependant aucun autre apôtre, mais seulement Jacques, le frère du Seigneur. Ce que je vous écris, je le dis devant Dieu, ce n’est pas un mensonge. Ensuite, je me suis rendu dans les régions de Syrie et de Cilicie. Mais mon visage était inconnu aux Églises du Christ en Judée ; simplement, elles avaient entendu dire : Celui qui nous persécutait naguère annonce maintenant la foi qu’il détruisait alors. Et elles glorifiaient Dieu à mon sujet » (Ga 1,15-24. Nous soulignons).



Certes, le ton de ce passage est enflammé ; Paul y plaide la légitimité de son apostolat et son indépendance par rapport à l’Église mère de Jérusalem. On imagine pourtant mal l’apôtre mentir dans ces affaires, comme il l’écrit luimême. Il eût été trop facile de le prendre en défaut s’il n’avait pas ici fait droit à la vérité.

Le tournant majeur dans la vie de Paul fut sans conteste l’événement de Damas, que l’on appelle sa vocation ou sa conversion, selon les cas. « Vocation » correspond mieux au vocabulaire de Paul lui-même, qui nomme Dieu « Celui qui m’a appelé par sa grâce », et qui a « révélé en moi son Fils » (Ga 1,15-16). Le terme « conversion » a pourtant été consacré par la tradition, bien que ni les Actes des Apôtres ni les lettres de Paul ne l’utilisent pour parler de l’événement. Ce qui se produisit ce jour-là est pourtant difficile à percevoir. Les Actes des Apôtres décrivent trois fois la scène, la première fois dans le fil du récit (Ac 9,3-9), les deux autres dans des discours que Paul prononce pour sa défense après son arrestation à Jérusalem (Ac 22,6-11 ; 26,12-18), avec des différences de détail entre les trois versions : en Ac 9,7, par exemple, les compagnons de Saul entendent la voix de Jésus mais ne voient rien ; et en Ac 22,6, c’est le contraire, ils voient une lumière mais n’entendent rien. Lorsque Paul en parle dans ses épîtres, ses propos sont plus constants : il affirme avoir « vu le Seigneur » comme les autres témoins de sa résurrection (1 Co 9,1), tout en étant le dernier de la liste. Le terme qu’il emploie en 1 Co 15,8 (en grec ektrôma), que l’on traduit souvent par « avorton », désigne en fait un enfant né viable d’une mère morte en couches. La revendication de l’apôtre est nette : Paul se considérait comme le dernier témoin de la résurrection du Christ ; après lui il n’y en aurait pas d’autre. Il avait conscience d’avoir été appelé pour une mission très spécifique.

Le nom de Damas est unanimement attaché à l’événement14. Paul séjourna dans la ville aussitôt après avoir été saisi par le Ressuscité. On ne sait combien de temps dura ce séjour : quelques mois est une durée raisonnable ; ils étaient nécessaires pour que Paul reçoive des instructions complémentaires sur ce Christ dont il était si soudainement devenu disciple et pour que tombe la méfiance jusque-là attachée à sa personne parmi les autres disciples. Comme on l’a remarqué plus haut, le témoignage de Luc qu’il quitta Damas pour Jérusalem est sujet à caution (Ac 9,26-30). Ce qu’il affirme dans ses lettres, à savoir qu’il partit pour l’Arabie, est historiquement plus vraisemblable (Ga 1,17). Les intentions pieuses qui transforment ce séjour en retraite spirituelle sont anachroniques. Par le terme Arabie, l’apôtre désigne sans doute la Transjordanie15, majoritairement peuplée de païens. Le passage de l’épître aux Galates où il en est question suggère que Paul commença là-bas son apostolat auprès de populations non juives.

Les traces de l’apôtre sont difficiles à repérer dans les années qui suivirent immédiatement cette période. On le retrouve pour un court séjour à Jérusalem au bout de trois ans (Ga 1,18-24), et surtout à Antioche, capitale de la province romaine de Syrie, l’actuelle Antakia en Turquie (Ac 13,1-3). Ce n’est guère étonnant, la ville étant, semblet-il, le lieu où la prédication de Jésus ressuscité à des populations païennes était devenue habituelle chez certains missionnaires (Ac 11,19-26). C’est même là, affirme saint Luc, que le terme « chrétien » fut inventé (verset 26).

Les traditions sur une présence prolongée de Paul à Antioche de Syrie sont fiables. Paul lui-même en est témoin (Ga 2,11) ; et l’un des passages des Actes qui en rend compte possède une facture archaïque qui laisse là-dessus peu de doute. Paul y est désigné avec quelques autres comme « prophète et docteur », et il n’y est encore que le second de Barnabé. Ce dernier était vraisemblablement le chef de mission lorsque le premier voyage de Paul en Méditerranée fut organisé, à l’initiative de l’Église d’Antioche (Ac 13,1-3). Les deux hommes se rendirent à Chypre, dont Barnabé était originaire (Ac 4,36-37), puis en Asie Mineure. Les Actes des Apôtres font de ce périple le premier voyage missionnaire de Paul (Ac 13-14).

Un second eut lieu un peu plus tard, toujours commandité par l’Église d’Antioche. Paul était alors devenu le chef de mission, et Barnabé n’était plus du voyage. L’apôtre était alors escorté de Silas (ou Silvain) et Timothée, tous deux coauteurs de la première épître aux Thessaloniciens (1 Th 1,1). La bonne entente de départ entre Paul et Barnabé connut en effet des ombres ; les Actes les réduisent à un différend à propos de Marc qui les avait abandonnés lâchement lors du déplacement précédent (Ac 15,37-39) ; l’épître aux Galates laisse entendre une divergence plus fondamentale, portant sur le fait d’imposer ou non aux chrétiens d’origine païenne certaines obligations de la loi juive (Ga 2,13). Sur cette question délicate qui fut le principal point de débat au sein de l’Église apostolique, trois tendances semblent en effet s’être affrontées, chacune pouvant être rattachée à une personnalité emblématique.

La tendance judaïsante est attachée au nom de Jacques de Jérusalem, « le frère du Seigneur » (Ga 1,19) ; quelle qu’ait été sa parenté précise avec Jésus, il était du même sang que le Maître ; il préconisait, semble-t-il, l’observance de la Tora pour tous les chrétiens, y compris ceux qui venaient du paganisme ; et peut-être était-il encore débordé sur sa droite par des judaïsants plus extrêmes, qui firent quelques dégâts auprès des Galates. Paul représente la tendance exactement inverse ; si les chrétiens d’origine juive peuvent continuer de pratiquer la loi – estime-t-il –, elle n’a pour lui plus de valeur dans l’ordre de la justice16. Quant à Pierre, l’épître aux Galates le situe en position moyenne : il était plutôt partisan des thèses pauliniennes, mais en même temps prêt à concéder quelque chose aux idées judaïsantes lorsque des émules de Jacques faisaient pression (Ga 2,11-13).

Les enjeux du débat étaient importants. Il en allait de la diffusion du kérygme chrétien en dehors du monde juif. Si les missionnaires avaient fait de la circoncision une exigence incontournable de la conversion à Jésus-Christ, nul doute que le christianisme serait resté circonscrit dans des frontières très étroites, Latins et Grecs éprouvant vis-à-vis de la circoncision une grande répugnance17. C’est à l’Assemblée de Jérusalem, sans doute après le deuxième voyage de Paul en Méditerranée, que la question fut débattue au plus haut niveau et qu’une entente fut trouvée (Ga 2,1-10 ; Ac 15,4-29) : on décida que les Juifs chrétiens continueraient s’ils le voulaient à pratiquer la circoncision et la Tora, mais que les chrétiens issus du paganisme en seraient dispensés. La porte s’ouvrait alors sur un christianisme universel. On ferait cependant le maximum pour maintenir la communion entre les deux branches de l’arbre de la foi. Telle est la raison principale de la collecte que Paul organisa dans les Églises qu’il avait fondées, au profit de l’Église mère de Jérusalem (2 Co 8-9).

Des récits de voyage fournis par les Actes des Apôtres, on retiendra principalement que le deuxième eut sa base à Corinthe, capitale de la province romaine d’Achaïe, où Paul demeura un peu plus de dix-huit mois (Ac 18,11.18), et que son séjour à Éphèse, capitale de la province d’Asie, au cours du troisième voyage, dura largement deux ans (Ac 19,8.10) ; mais il retourna aussi à Corinthe pour une période de trois mois (Ac 20,2-3)18. Entre ces deux voyages, l’apôtre et ses compagnons repassèrent par Jérusalem où eut lieu la fameuse Assemblée qui décida de ne pas imposer la circoncision aux païens, et par Antioche de Syrie où la discussion rebondit. Ayant anticipé l’Assemblée entre le premier et le deuxième voyage, les Actes des Apôtres sont très rapides sur ce passage (Ac 20,22-23). On peut légitimement se demander comment le séjour à Antioche (Ga 2,11-14) se termina pour Paul, et s’il ne repartit pas de là en vitesse pour éviter que sa présence quelque peu encombrante n’allume de nouveaux conflits19. Dans l’épître aux Romains qu’il rédigea de Corinthe au cours de son troisième voyage, l’apôtre exprime sa crainte que les chrétiens de Jérusalem, hostiles à ses options, ne le renvoient à ses païens avec l’argent de la collecte qu’il se préparait à leur apporter (Rm 15,30-31). C’eût été consacrer la rupture !

De retour à Jérusalem après ce troisième voyage, Paul y fut arrêté, emprisonné à Jérusalem puis à Césarée, transporté à Rome pour y être jugé par le tribunal de l’empereur. Dans le Nouveau Testament, seuls les Actes des Apôtres portent trace de ces événements (Ac 21,17 à 28,31), et c’est là que le livre se ferme. Les éléments épars dans d’autres épîtres de Paul dont l’authenticité est débattue permettent difficilement d’en savoir davantage sur la fin de vie de l’apôtre. On ne sait si, de Rome, il partit pour l’Espagne, comme il en exprime le projet dans l’épître aux Romains (Rm 15,24.28). On ne sait s’il retourna en Méditerranée orientale comme le laisse entendre un passage de la seconde épître à Timothée (2 Tm 4,9-13). La tradition unanime, dont la plus ancienne attestation se trouve chez Clément de Rome20, le fait mourir dans la Ville éternelle sous Néron, quelques mois ou quelques années après l’incendie criminel allumé sans doute sur ordre de l’empereur. Son tombeau est depuis toujours vénéré sur la voie d’Ostie.

Repères pour la rédaction des épîtres

Pour clore ce rapide tour d’horizon qui laisse non résolues bien des questions, nous proposons ci-dessous des dates et des lieux d’origine possibles pour la rédaction des épîtres authentiques. Nous laissons des points d’interrogation dans certains cas. Les épîtres généralement reconnues comme inauthentiques ne figurent pas dans cette liste.

Second voyage missionnaire :

1Thessaloniciens : en 50, depuis Corinthe (premier séjour)

Troisième voyage missionnaire :

1Corinthiens : peu avant la Pentecôte 54, depuis Éphèse

2Corinthiens 1-8 : peu après 1 Co, depuis la Macédoine

2Corinthiens 9 : depuis la Macédoine, juste avant de partir pour Corinthe

Galates et Romains : été ou automne 54, pendant les trois mois passés à Corinthe (second séjour)

2Corinthiens 10-13 : en 54 ou 55, après le second séjour à Corinthe, depuis la Macédoine21

Séjour à Rome, après l’année 58 :

Philippiens ? Colossiens (si elle est authentique) ? Philémon22 ?



1. Référence de ces passages : Ac 16,10-17 ; 20,5-15 ; 21,1-18 ; 27,1 à 28,16. Peut-être faut-il y ajouter un autre court passage, en Ac 11,28, connu d’un seul manuscrit, le Codex Bezae (code D).

2. La mise en valeur du projet théologique de l’auteur du troisième évangile et des Actes des Apôtres est attachée au nom de Hans Conzelmann, dans son ouvrage Die Mitte der Zeit, Studien zur Theologie des Lukas, Tübingen, 1954, maintes fois réédité depuis. Traduction anglaise : The Theology of Luke, Londres, 1960.

3. J. Knox, Chapters in a Life of Paul, New York, 1950.

4. Les études sur la place et le rôle de Paul dans les Actes sont nombreuses. Citons les deux dernières accessibles en français : J. C. Lentz, Le portrait de Paul selon Luc dans les Actes des Apôtres (Lectio divina n° 172), Paris, 1998 ; O. Flichy, La figure de Paul dans les Actes des Apôtres (Lectio divina n° 214), Paris, 2007.

5. Par exemple la tradition du Repas du Seigneur (1 Co 11,23-25) et le résumé de la foi en Jésus mort et ressuscité (1 Co 15,1-5).

6. Le verbe « se vanter, se glorifier » (en grec kauchasthai) et le substantif correspondant sont caractéristiques du vocabulaire paulinien. Mais c’est de sa faiblesse que Paul se vante, car elle prouve que ses réalisations sont voulues par Dieu (Rm 5,3 ; 2 Co 11,30).

7. Clément de Rome, Épître aux Corinthiens, Introduction, texte, traduction, notes et index par A. Jaubert (Sources chrétiennes), Paris, 1971, p. 109.

8. Cité d’après J. Murphy O’Connor, Corinthe au temps de saint Paul, Paris, 1986, p. 220. Voir présentation et commentaire de ce texte p. 219-231.

9. L’établissement de la date de la mort de Jésus est indépendante des recherches sur la vie de Paul. Pour une présentation simple de cette question, nous nous permettons de renvoyer à notre propre ouvrage : M. Quesnel, Jésus, l’homme et le Fils de Dieu, Paris, 2004, p. 77-79.

10. Cette chronologie est celle qu’adopte en particulier S. Légasse, Paul apôtre, Paris, 1991. Voir son résumé par M. Trimaille dans Le Monde de la Bible n° 81 (mars-avril 1993), p. 9.

11. Pour la date de la naissance de Jésus, en 5 ou 6 avant notre ère, voir également M. Quesnel, Jésus, l’homme et le Fils de Dieu, Paris, 2004, p. 79-82.

12. Cette hypothèse, émise par G.H.R. Horsley, est cependant retenue par

M.-F. Baslez, Saint Paul, Paris, 1991, p. 122-124.

13. Pour une discussion détaillée de ces points, voir B. Rapske, Paul in Roman Custody, Grand Rapids, 1994, p. 71-112.

14. Ac 9,2-27 ; 22,5-11 ; 26,12-20 ; 2 Co 11,32 ; Ga 1,17.

15. La province romaine d’Arabie ne sera créée qu’en 106 de notre ère par Trajan, lorsque l’empereur annexera le royaume nabatéen.

16. Voir ci-dessous, chapitre IV.

17. Voir notamment L.H. Feldmann, Jews and Gentiles in the Ancient World, Attitudes and Interactions from Alexander to Justinian, Princeton, 1993, p. 153-158.

18. Les Actes des Apôtres ne nomment ici que la Grèce ; mais Corinthe, où Paul avait longuement séjourné lors du voyage précédent, est le lieu le plus probable de ce séjour.

19. Citons ici quelques lignes de Simon Légasse : « Le fait que Paul ne dise rien concernant l’issue du conflit laisse planer un doute sur sa victoire. […] On peut penser qu’après l’échec de son intervention, il a jugé bon de “prendre le large” pour une nouvelle campagne missionnaire. » S. Légasse, Paul apôtre, Essai de biographie critique, Paris, 1991, p. 163.

20. Voir texte ci-dessus, p. 24.

21. Pour ce découpage de 2 Co, nous renvoyons à notre article : M. Quesnel, « Circonstances de composition de la seconde épître aux Corinthiens », New Testament Studies 43 (1997), p. 256-267.

22. L’épître aux Philippiens est peut-être composée de plusieurs billets écrits à des époques différentes. L’authenticité de Colossiens est débattue. Le billet à Philémon, un chrétien de Colosses, a pu être rédigé à Éphèse pendant le troisième voyage ; Colosses et Éphèse sont en effet des villes géographiquement proches l’une de l’autre.
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